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Suivant l'usage, demain, VÉcho
Saumurais ne p a r a î t r a pas.

Chronique

La commission sénaloriale qui s'occupa
delà réforme judiciaire a enfin terminé ses
traraux; elle n'a pas voulu se contenter de
repousser le projet passionné et informe
adopté par la Chambre des députés, elle lui
a substitué une nouvelle rédaction qui cons-titue

en efTet une réforme judiciaire, mais
qui n'a pas eu l'approbation de M. Cazot, le
garde des sceaux que M. Gambetta n'a ja-mais

vu.
C'est surtout la suspension de l'inamo-vibilité

pendant un an qu'il lui en coûte de
voir disparaître du projet de la comtBis.sion.
Pouvoir révoquer à tort et à travers tous les
magistrats suspects de réaction ou peu sus-ceptibles

de docilité, voilà qui était fort bien,
et M. Cazot eût pu, tout à son aise, peupler
de ses créatures, non plus seulement les
parquets, mais les cours et les tribunaux.
Espérons que le Sénat soutiendra éner-giquement

sa commission et défendra réso-lument
cette magistrature si injustement et

si odieusemeat attaquée depuis quelque
•

La commission nommée pour examiner
la proposition de M. Lenglé tendant à la
suppression du scrutin secret s'est réunie.
Elle a organisé

Mtair.Ge.uichard présidesonnt ebtuMre.
auBenenoisntomsecmréa-nt

Abordant ensuite la question soumise à
«on examen, elle a posé ce principe qu'OQ
ne pouvait décemment ,m9,çèfijejc,,|e,règl*^^^

ment de la Chambre en vue d'assurer le suc- |
ces de telle ou telle proposition de loi parti-culière.

En conséquence, la commission, voulant
protester contre la connexité établie entre la
proposition Lenglé et la proposition Bar-doux.

a décidé de ne pas se prononcer sur
la première de ces propositions avant que
la Chambre ait statué par son vole sur la
seconde.
Cette décision a été prise au moment oil

M. Pascal Duprat, compère, dit-on, de M.
Gambetta, venait de quitter la salle de la
réunion. Informé à son retour et de la réso-lution

prise par la commission et de la sé-paration
de cette dernière, M. Duprat a fait

entendre de vives protestations.
• *

L'ordre du jour pur et simple, dont le
cabinet s'est contenté le 24, a été adopté par
4 59 voix contre 109. Les chiffres annopcés
en séance avaient été 166 contre 112. Les
ministres ont donc obtenu une majorité de
50 voix.
MM. Barthélémy Saint-Hilaire et Farre

ont eu le courage de se donner eux-mêmes
leurs voix. M. de Freycinet, qui aurait dù
également s'abstenir de prendre part au
vote, s'est prononcé en faveur de ses anciens
collègues; il en est de même de MM. Cazot
et .Magnin.
Nous devons relever aussi dans ce scrutin

les voix de tods les fonctionnaires, généraux
et amiraux, qui se sont crus obligés de voter
pour le gouvernement ; ce sont MM. les
généraux d'Andlau , Billot, de Ghabron ,
Dubroys-Fresnay, Faidherbe, Frébaut,
Gresley, Grévy, Guillemaut, Pélissier ; MM.
les amiraux Jauréguiberry et Pothuau ;
MM. Arago, Bernard, Bertauld, Challerael-
Lacour, Dauphin , Denormandie , Faye ,
Albert Grévy. Hérold , Ronjat.
Le maréchal Canrobert, les généraux

Arnaudeau, Chanzy, do Cissey, de la Jaille
se sont abstenus.
Nous remarquons également, parmi les

abstentionnistes,, MM. Bérenger, Dufaure,
Gouin, amiral Jaurès, Krantz , Laboulaye,

de Lasteyrie, de Malleville, Jules Simon iat
Tribert.quiâppartiennentau centre gauche;
Ferrouillat, de la gauche ; H. Fpurnier,
Achille Joubert, Viellard-Migeon, de la
droite.
M. Waddington, qui s'est trouvé mêlé à

cette question des affaires de la Grèce, n'a
pas pris part au vote.

* *
TOnJOURS LES 30,000 FUSILS.

De toutes parts arrivent des révélations^
sur les livraisons d'armes, et il est impossi-ble

au gouvernement de nier q^'il ait eu con-naissance
de marchés ayant entraîné,

comme à Toulouse, par exemple, un verse-ment
de 100,000 fr. ou ayant motivé une

instance judiciaire, comme à Paris, instance
qui a obligé les ministres desfinanceset de
la guerre à constituer avoués. L'intervention
au Havre du commissaire de surveillance
établit aussi que le ministre des travaux pu-blics

a été prévenu. Et l'on se demande com-ment
le gouvernement a attendu, pour frap-per

d'interdiction le transport à l'étranger
d'armes et de cartouches, que le L i v r e bleu
anglais et la presse aient signalé les promisses
du général Farre et le commencement d'exé-cution

de ces promesses.
Une dépêche de Dunkerque, publiée par

l'Agence Havas, qui parle dès qu'il ne lui est
plus ordonné de se taire, est ainsi conçue:

«t Dunkerque, 24 février.
» Les autorités empêchent l'embarquement des

caisses de fusils et des barils de cartouclies arrivés
ici depuis cinq jours, et déposés tur le quai aux pé-troles.

»

Ainsi, depuis cinq jours, par conséquent
dès le 19, des caisses de fusils et des barils
de cartouches étaient à Dunkerque déposés
sur le quai auas pétroles, et le gouvernement
n'en savait rien le 21 février, s'il faut en
croire ses déclarations devant la Chambre.
Mais la vérité est que le gouvernement ne
pouvait ignorer ces faits, très-bien précisés
dans la lettre suivante adressée à Paris-
Journal:

Monsieur, ne cherchez plus où s'em-^
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(Suite.)

Celte plainte se fil entendre avec un ensemble
«PHfait, qu'on pouvait croire aux bonnes dispo-
«ilions manifestées depuis peu par la baronnepour
l'espril d'union en famille.

Oh ! reprit-elle amèrement, quand j'ai vu se
PtoloDgej cel k-parlé el ensuite paraître ce jeunet

~~ Mais puisque je vous dis qae c'est fanx, Xa-
'"f De menl jamais. »1
—Eh! il n'est pas queslion de Ion cousin, je

P»tledeceM.LeMahouël.

Il e—sl Lpauui !vrdei.l Alphonse^ Lui î Impossible, ma tante.
— Es-iu riche?

— Un homme qui cherche une place d'employé i
Il fail encore mieux que loi, qui le contente»

û«tre UQ fainéant.
— Maianle!...

— Tu peux maintenant t'occupar tout seul de
"«uver uue femme. Manquer uu pareil mariage J

— Mais enfin, dit Alphonse exaspéré, qui vous
affirme que, maintenant, vous voyez juste, puisque
tout à l'heure vous avez vu de travers 7
— Est-il aimable ! mon neveu, dit la baronne

avec une ironie qui décelait mieux encore son irri-tation
que les reproches précédents.

— Qui sait? reprit Alphonse poussé à bout;
c'est peut-être à cause de vous que la jeunefillene
veut pas de moi.

— Ah I c'est trop fort, glapit la baronne offensée. '
S'il ne faisait pas nuit, je te prierais de descendre
du coupé.

— Ma tante, soupira l'infortuné en revenant un
peu à lui-même, pardeanez-moi, je ne sais plus ce
que je dis.

— A la bonne heure, répondit la baronne. Hé-las
! mon pauvre enfant, nous sommes bien mal-heureux.

Le pronom collectif entrait décidément dans le
vocabulaire de M— de Grénaff. Alphonse le prit-il
simplement pour l'expression de la sympathie?
Peut-être. Toujours est-il qu'il se calma un peu, ce
qui amena également la baronne à s'adoucir. Le
dialogue apaisé se continua ainsi :

— Vous croyez vraiment que c'est ce M. Le
Mahouët qui me supplante 7
î »•- J'en suis sûre. J'ai vuRenée sourire àM - de
Valbret qui conduisait ce jeune homme, tandis
qu'elle nous parlait d'an ton glacial.

barquent les munitions de guerre destinées
à la Grèce, c'est à Dunkerque, Le navire qui
doit les prendre doit arriver ce soir de Glas-gow,

le courtier du navire est M. Spiers,
l'aflfréteur M. Nys, représentant de la mai-son

Helbronner et C'". On fait courir le bruit
que ce sont des armes de rebut ; mais pour->
quoi alors une autorisation de la préfecture
du Nord a-t-elle été nécessaire, si ce n'est
pour embarquer les poudres que le susdit
.navire doit prendre? Le tout doit être dé-chargé

au Pirée. Supprimez les noms pro-pres
: par le temps qui court, on ne sait ce

qui peut arriver, et pour plus de sûreté je
fais jeter ma lettre à la poste à l'endroit que
porte l'enveloppe; délruisez-la, c'est plus
sûr.

» U n de vos amis. »

Le gouvernemenl n'a agi pour empêcher
l'embarquement des armes que sommé par
les protestations qui se sont produites à la
tribune et dans la presse.
Du reste, le gouvernement était mieux

instruit qu'il ne disait. En efifet, :un décret
existe, qui ne permet de vendre le matériel
de guerre qu'aux conditions suivantes :
1" Que ce matériel sera de re6u«;
2» Que l'acquéreur devra faire connaître

que ledit matériel est destiné à l'exporta-tion
;

3» Que le gouvernemenl devra être prévenu de
l'achat ;

4" Que LE LIEU DEDESTmATION DES ARMES
ACHETÉES DEVRA ÊTRE MENTIONNÉ DANS LA DE-MANDE

DE L'ACQUÉREUR.
Mais, dit-on, ces conditions n'ont pas élé

remplies. Est-ce croyable? Des armes ont
été extraites de nos arsenaux de Vincennes,
de Grenoble, et les directeurs n'en ont pas
prévenu le ministre de la guerre? Dans
quelle anarchie sommes-nous donc tom-'
bés?
Et l'autorisation de M. Andrieux, elle n'est

pas' niable. Cependant, à son occasion, le
Temps a dit ;

« Le préfet de police n'a pas d'autorisayl
tion à donner pour les transports d'armes,|
II se borne à accuser réception de la déclara-1

— Alors pourquoi êtes-vous fâchée contre moi 7
— Parce qu'au fond des choses tu as des torts,

et que l'on motive sur ces torts la préférence don-née
à cet étranger.

— Mais que peut-on me reprocher ?
— D'être égoïste et mal élevé. C'est ce qui me

fajt te dire...
La baronne s'interrompit. Un r a l l e n t a n d o m a t - ,

que, suivi d'une immobilité complète, lui prouvait
qu'elle avait atteint la porte si joyeusement fran- •
chie par elle et par Alphonse quelques heures plus
tôt.
— Me voici rendue, dit-elle. Descends et sonne.

Je m'enrhume facilement. J'ai peur d'avoir freid en
attendant que l'on ouvre.
Alphonse obéit, et, quand les voies furent prépa-rées,
il vit passer, comme un éclair, sa tante,,]

serrant autour d'elle manteaux et capuchon. Tou-J
tefois, elle lui cria : \

— Je t'attendrai à midi.
Il ne répondit rien, se rejeta dans le coupé, donna

au cocher l'adresse de son hôtel, ferma bruyamment
la portière ; puis, il se croisa las bras, et, sombre,,
pencha la tête , ne sachant pas s'il devait Irouvecj
dans son coear un dernier espoir , des larmes, oU;
uno colère. Toules les réalités qu'il avail failljj
saisir, toutes les chimères que, depuis quelques
jours,Jl caressait dans sa pensée, tout s'évanouis-sait

en tourbilloDQant devant ses yeux. De cette

confusion sortait clairement deux mots qui réson-naient
à son oreille :

c Égoïste et mal élevé !... »
— C'est incroyable, ma parole ! Mal élevé ! moii

un des jeunes gens les plus accomplis de ma pro-vince
!... Égoïste ! Je voudrais bien savoir en quoi ?

J'ai mangé sans me plaindre toat ce qu'elle m'a
donné... Je me suis gelé, là, pour son service.
J'avais eu chaud, moi aussi...
Presque malgré lui, sa pensée descend et re-monte

sans cesse de l'instant ou il apparut chez la.
baronne à celui qui le voit maintenant se désoler,
Chaque nouvel examen ne lui apporte qu'un témoi-gnage

plus complet d'innocence. Enfin, il arriva ua
moment où celte pensée inqaièta franchit les
limites, pourtant justes en apparence, dans les-quelles

elle était maintenue. Égoïste et mal élevé !
C'est singulier comme ces deux mots s'adaptent à
une circonstance... C'est étrange aussi que, préci-sément,

ce soit ce M. Le Mahouët. Mais, voyons,
c'est absurde ! Par lui-même, cet acte n'a pas une
importance qui puisse amener da pareils résultats.
Pais, comment aurait-on pu le connaître? Il n'est,
pas sapposable que ce jeune homme étranger,,]
présenté par un ami, ait tout à coup raconté... 11,1
n'aurait pu que se nuire. Aucune confiance, au- îj
cune récompense surtout, ne suit une révélation ;
dans laquelle on se loue soi-même, en accusant i
les autres. Ceci ne se soutient pas. D'ailleurs, par ;



tion que la personne qui opère ces trans-ports
est obligée de faire. La lettre d'autori-sation
que publie le G a u l o i s ne peut donc

être qu'une pièce fausse. »
La pièce est si peu fausse que M. le duc

d'Audiflret-Pasquier en a donné l'autre jour
lecture à la tribune du Sénat, et le gouverne-ment

ne l'a pas contredite.
C'est donc l'allégation du Temps qui est

absolument fausse.

Le N a t i o n a l cherche-t-il à compromettre
de plus en plus ses amis au pouvoir? Voici
ce que dit la feuille de M. Pessard :

« Outre les fusils et munitions dont il a
été question, on assure que des mitrailleuses
hori d'usage auraient été aussi dirigées ver»
la Grèce. (Soustoutes réserves.) »

Au nom du système d'indeoinité admis
par M. Ferry, nous faudrn-I-il payer les
frais des aventures républicaines en allouant
des millions à des fournisseurs dont on
résilie les \Tn\lf$, ft à la Grèce à qui l'on au-rait

vendu des artues « hors d'usage » ? •

Le docteur Després, chirurgien de l'hôpi-tal
de la Charité, n'est certes pas suspect de

« cléricalisme ». En qualité de républicain
et d'athée, il doit être cru lorsqu'il rend
hommage au dévouement des religieuses.

Or, il vient d'écrire nu préfet de la Seine
pour protester courageusement contre la
« laïcisation » des hôpitaux et Ivexpulsion
des Soeurs qui soignent les malades, mesure
prise « sans enquête préalable » et «( sans
consulter le corps médical ».
Il y voit avec raison « la désorganisation

des hôpitaux et des bureaux de bienfai-
l a n e e » .

Ses arguments sont graves :
4» « Une laïque pourra être mariée, et

alors tout le temps qu'elle pourra prendre
au service des malades elle le prendra pour
ton ménage ».

i* « Elle peut recueillir pour elle des bi-joux,
bagues, boucles d'oreilles, que pren-nent
d'ordinaire les gens de service aux

mourants » Pour In religieuse, « la ten-tation
n'existe pas ».

3» « Une laïque aura son enfant ou soo
mari malade, elle n'hésitera pas à prendre
sur la nourriture commune des malades
quelques douceurs pour les siens » . . .
4" (Ceci est à retenir) « Depuis vingt-six

ans, /e n ' a i j a m a i s vu une religieuse sale ou sen-t
a n t le v i n » ! (Quel aveu I]
5* Il y a des maladies contagieuses et des

salles spéciales pour elles; « y mettrez-vous
une laïque, mère de famille, qui portera aux
siens le.mal contagieux » ? . . .

Reste enfin la question de dépense que
traite le docteur Després, mais qui n'embar-rasse

guère le préfet de la Seine, occupé à
satisfaire ses haines avant tout.
Nous relevons les arguments du docteur

Després en rendent justice à sa -sincérité et
à son courage; ils ont d'autant plus de
poids que ce médecin se déclare absolument '
anti-clérical et républicain.

* *
Les Tablettes d'un Spectateur ont reçu de

Londres le télégramme suivant qui peut pa-raître
exagéré :

« Les relations de l'Angleterre et de la
France sont tellement tendues que c'est le
comte Munster qui sert d'iîttermédiaire enlre
M. Challeaiel-l.acour et lord Granville qui a
nettement posé cette question : .4vec qui est
M. Challemel? Est-ce avec M. Jules Grévy
ou avec M. Gambetta? »

Les nouvelles données par le S t a n d a r d au
sujet d'une violente altercation du bey de
Tunis avec M. Roustan, sonl formellement
démenties.

Un télégramme d'Algerdit que les récits
sur les mesures militaires prises contre les
incursions des tribus insoumises de la Tu-nisie,

ont (Hé exagérés. Une demi-compagnie
seulement a été envoyée sur le point de la
frontière menacé.

SECONDE VISITE CHEZ M. PARNELL.

M. Parnell est de retour à Paris, et il a
eu un entretien avec l'ancien sous-préfet
de Saumur, le sympathique M.O'Neill de
Tyrone, de souche irlandaise, et qui, à ce
titre, ne peut manquer do s'intéresser au
sort de sa mère-patrie.
Voici, d'après le T r i b o u l e t , à quelle occa-sion
a eu lieu cette entrevue :

« Depuis le premier séjour du chef de la
Ligue agraire, it s'est produit, au sujet de
ses relations avec la presse française, un
iûouvetnent d'opinion peu favorable à la
cause qu'il est venu défendre parmi nous.
On a reproché à M. Parnell d'avoir compro-mis,

par ses relations trop intimes avec les
chefs du radicalisme et les rédacteurs de la
presse intransigeante, les intérêts de la na-tion

irlandaise. Nous avions à coeur d'avoir
avec lui une explication à ce sujet.

» M. le vicomie O'Neill de Tyrone avait
bien voulu nous accompagner dans la visite
que nous avons faite à l'hôtel Brighlon. Inu-tile

d'ajouter que nous avons été accueillis à
bras ouverts.

» Outre M. Parnell, nous avons rencontré
MM.O'Kelly,un parfait gentleman qui parle
le français comme un Parisien, et Aegan, le
trésorier de la Ligue agraire. Voici le ré-
su iDé de notre conversation :

» M. O'Neill de Tyrone. — Je ne vous ca-
cherai pas que, depuis votre premier voyage
à Paris, la sympathie que vous aviez inspi-rée

aux conservateurs et aux catholiques a
élé quelque peu refroidie par vos relations
avec les journaux rouges, et surtout avec M.
Rocheforl qui n'est pas seulement un révo-lutionnaire,

mais encore un coryphée du
parti anti-religieux.

» M. Parnell. — Les conservateurs fran-çais
se sont complètement trompés sur la

nature de mes relations avec la presse de
leur p«iys. A peine arrivé à Paris, j'ai été as-sailli

par les rédacteurs de tous les journaux,

sans distinction de nuances. Le F i g a r o , le
G a u l o i s , le T r i b o u l e t , m'ont envoyé des re-porters

qui se sont rencontrés chez moi avec
ceux de la presse radicale. Je n'étais pas
venu à Paris pour faire oeuvre politique,
pour m'afïilier à un parti quelconque. J'y
étais venu pour plaider une cause sociale,
une cfluse digne de la pitié de tous les hom-mes

de coeur, celle de l'Irlande opprimée et
sur le point de mourir de faim.

» Voilà pourquoi j'ai accepté avec recon-
nnissîsnce le concours de tous les journalis-tes

qui ont bien voulu me seconder dans
celte grande lâche. Nous ne sommes ni des
radicaux ni des impies, mais nous voulons
gagnera la cause irlandaise toutes les voix
assez puissantes pour soulever en sa faveur
la sympathie du noble peuple français. Duj
reste, nous n'avons pas été voir M . Roche-^
fort, c'est lui qui est venu nous trouver le
premier. Le seul homme politique français
vf-rs lequel nous ayons fait les premiers pas
est M. Victor Hugo. ;

» Nous lui devions cette déférence, non-i
seulement à cause de son âge, mais encore
à raison de son immense popularité dans
l'Europe entière et de la générosité avec la-.,
quelle il a toujours pris la défense des peu-;
pies déshérités. '

» J'ajouterai, nous a dit M. Parnell, que
nous avons sollicité à deux reprises différen-tes

une entrevue avec M. Emile de Girardin,
le doyen de la presse française, el que nous
n'avons même pas obtenu une seule fois
l'honneur d'une réponse.

» M. O'Neill de Tyrone. — Mais l'arche-vêque
de Dublin s'est prononcé publique-ment
contre vous, et je dois vous avouer

qae son intervention pourrait vous avoir
aliéné beaucoup de consciences catholiques,

» M. Parnell.— Le désaveu do l'arche-vêque
de Dublin ne nous inquiète en au-cune

façon. Depuis l'année 4 4 72, tous les
archevêques de Dublin, sans exception, ont
été hostiles à la cause irlandaise. C'est une
tradition de ce siège archiépiscopal. Nom-més

par le gouvernement anglais qui les
choisit avec soin, ces prélats catholiques
partagent à notre égard les préjugés et les
préventions de l'église anglicane officielle.

» Mais, en dehors de l'archevêque de Du-blin,
vous ne trouverez pas un seul évêque

irlandais qui ne soit au fond de l'âme abso-lument
dévoué à notre cause. Jedirai même,

sans crainte d'être démenti, que si nous
n'avons pas pour nous l'archevêque de Du-blin,

nous avons tout son clergé.
» M. O'Neill de Tyrone. — Je m'étonne

que vous n'ayez pas eu la pensée de rendre
visite à M" l'archevêque de Paris et à M.
Ferdinand de Lesseps. Us ont, l'un et l'au-tre,

d'ardenles sympathies pour l'Irlande, et
cette démarche serait, je crois, bien accueil-lie

par l'opinionpublique,
» M, Parnell. — Je suis heureux d'avoir

prévenu votre pensée. Je ne quitterai pas
Paris sans avoir fait ces deux visites et je
compte dès demain me rendre auprès de
M»'Guibert.

» Après cette courte entrevue, nous
avons pris congé de M. Parnell et de ses
amis. Nous croyons qu'elle fera tomber des
préventions injustes et qui pourraient dis-

î créditer une cause digne de toutes les. ^
pathies françaises, — H a r r y , Jûi»
- —coBsroeranMwaB». ,

BULLETIN FINANCIER. ^

Paris, % fiy,;
Le marché supporte à la fois des réalisatin

fin de semaine et des liquidations anticipé»? ?''^
résulte un temps d'arrêt, particulièremtnt
rentes. Le 5 0/0 est à 119.50. ' '"f oos
Le n

indiqué

qsél prodige d'audace et d'habileté le pauvre
avocat, l'humble solliciteur, aurait-il pu amener
l'obscur emploi qu'il convoitait à se transformer en
un mariage magnifique, un mariage opulent ? Tout
cela, c'est le mystère, c'est la nuit
....Tout k coup «ue idée saisit Alphonse, idée

terrible, idée suffocante. Allons donc ! il faut qa'un
homme soit fou pour qu'une idée pareille lui rentre
dans l'esprit ! El pourtant, non seulement elle venait
de snrgir dans le sien, mais elle s'y enfonçait, mais
•lie s'y clarifiait... Cette haute taille, cette mai-,
greur, ce» cheveux blancs, jusqu'à cette voix....
Oh! il y a de quoi en mourir! Pourtant ce cos-tume?...

et dans un omnibus?... « Impossible,
impossible, je le répète, c'est impossible. »
... Mais le fantôme qui s'était ainsi dressé devant

Alphonse n'entendait pas ce mot de congé. Il de-
mearait, il écartait de plus en plus les nuages.
Avec Alphonse il descendit de la voiture, il monta
dans le haut réduit ; puis il se balança, comme
l'aurait fait un songe, tu-dessus du lit oii le jeune
bomma espériit en vtin rencontrer un peu de
sommtil. Alphonse combattit longtemps cette
obssssion : enfin , k b«ut de raisonnements en
même temps que de forces, il termina par celte
résolution, la meilleure, assurément, qu'il pût
f rendre:

— Dès qu'il fera jour, j'irai trouver Xavier.

VIII

LB LEnoEHAin.

Gomment le peindre, ce lendemain, tel qu'il »e
leva pour la noble el pauvre famille ? Rayon d'es-pérance

? Aurore du bonheur? Tous les termes
demeurent impuissants. 11 y a des joies qui se
devinent, qui se seotoni, mais qui ne se traduisent
pas.
Le jour commençait à paraître que la vieille mère

sommeillait encore, trouvant ainsi pour quelques
heures l'oubli de ses souffrances. Ses mains étaient
restées jointes : elle s'était endormie en priant
pour son fils qu'elle suivait par la pensée près de la
marquise de Valbret.
— lospirez-le, monDieu, avait-elle répété bien

des fois. Rendez-le sympathique à cette femme
puissante. Qu'elle puisse lire sur son visage quel-que

chose de ses vertus !
Par moments, l'angoisse venait so mêler à ceUe

supplication. Xavier de Bois-Bougès n'avait-il pat
trop présumé de» bonnes dispositions de la marqui-se?

Quand bienmême M" de Valbret s'emploierait
chaleureusement pour proléger Etienne , parvien-drait-

elle à réussir? Le succès qu'un peu plus tôt
l'aïeule regardait comme assuré, arrivait à lui
paraître incertain, kmesure qu'elle sentait l'entre-prise

s'engager, et derrière cette question, d'autres
li pénibles te dérobaient!... Mais les oiseaux du

ciel ne sèment ni ne moissonnent ; les lys des
champs nefilentpas leur blanche parure î le Père
céleste prend soin d'eux...
— Allons, confiance, mon pauvre coeur, mur-mura

l'infirme. Mon Dieu, pardonnez-moi mes
défaillances ; vous savez bien qu'une mère c'est
faible quelquefois...
Et ce fut eo disant « Fiai ! » qu'elle ferma les

yeux.
Quand ella les rouvrit, la pâle clarté d'une ma-tinée

d'automne annonçait que l'heure du réveil
avait sonné pour lous. L'inSrme, dont les mains
seules pouvaient se mouvoir, souleva un peu lo
rideau qui entourait son lit et appela doucement:
— Êtes-vous là, Anne»Marie ?
Aussitôt le rideau fut repoussé tout k fait. Etienne

tomba à genoux près de ce lit de souffrance, où
tant de prières el d'immolation» résignées avaient
été offertes au ciel en sa faveur.
—• Ma mère ! s'écria-t-il, ma sainte mère !
Il ne put, tout d'abord, tu dire davantage. L'in-firme

le regardait avec une sorte de saisissement.
— Rendez grâces k Dieu ! reprit-il.
— Rendre grâces k Dieu, mais de quoi? de

quoi donc, mon cher eofaol 7
suivre.)

Reproduction interdite aux journaux qui n'ont pai
traité avec ta Société des Gen» de leUren. Traducti»
tétmU.- , „ ^ .

mouvement de hausse est très-nptf
. , jé sur l'action du Crédit Foncier n'"^'"
1,682.S0, et les achats du comptant se m"alHr.i-*' ^
L'action du Crédit Foncier et AgricolfTA,*"!,
est très-ferme à 680.
On cote 1,'îîO sur la Banque de Paris, et 1 n?.

sur le Comptoir d'Escompte. C'est aujourd'hui «f
1 les actionnaires du Crédit Général Français di,i
; sent la répartition du complément du dividendèl
I 1880. La Banque de Prêts à l'Industrie se c u '
* dans les portefeuilles à 623 et 630.

On constate de nombreux achats sur les oblio!,
tiens de 100 francs 5 0/0 de la Rente MuluelleT ^
tilre ofîre justement beaucoup d'attrait pour U
capitalistes. L'obligation émise par la Société d,!
Eaux d'Hyères constitue un placement k plu, 2
5 0/0. Elle est offerte au public à 287.50. °
L'action des Forges, Laminoirs et Aciérie»

d'Ivry peuvent encore être obtenues à 550 francs
prix net. Elles sont entièrement libérées. '
On accorde beaucoup d'attention k l'affaire del»

Grande Imprimerie.
L'action du Gaz esl k 1,675. Lyon, l,590.,Jiidi

; 1,175.

ûironique Locale et de ïihm.

* Dimanche prochain 6 mars aura lieu.i
la salle des audiences du tribunal de coin-
merce de Saumur, l'élection d'un juge sup.

I pléaut à ce tribunal, en remplacement de
^ M. Sabatier, nommé-juge au scrutin du 19
décembre dernier.

Le scrutin sera ouvert depuis dix heure»
du matin jusqu'à midi.

LA PROPOSITIO» LKNGLB.

Voici le texte de la proposition de M, Len-
glé ayant pour objet la nomination d'un»
commission d'enquête, rejetée à la Cham.
bre des députés par 29(J voix sur 424 vo-tants:

« Considérant qu'il résulte des dépêches
du ministre de la Grande-Bretagne àAthènes
que le gouvernement fronçais a promis de li-vrer

à la Grèce 30,000 fusils ;
» Considérant qu'entre ces affirmations

et les dénégations de M, le président du Con-seil
des ministres de la République française,

il existe une contradiction absolue ;
» Considérant que celle conlradictioD

emprunte un caractère de gravité exception-nelle
aux révélations de la presse françaiss

sur des livraisons faites à la Grèce de maté-riel
el de munitions sortant des arsenaux de

l'Etat;
» Considérant que des afTirmations d'un

côté et des dénégations de l'autre sont im-puissantes
à écarter une question qui inté-resse

l'honneur et la sécurité delà France...;
» LaChambre des députés décide qu'il y

a lieu de procéder à une enquête parlemen-taire
sur les suites qui ont étédonnées, soit

directement, soit indirectement, à la de-mande
formée par le gouvernement helléni-que

auprès du gouvernement français, û
l'effet d'obtenir des armes et des muni-tions.

»

Telle est la proposition que trois député»
de Maine-et-Loire, MM. Benoist, Louis J>"'
vier de la Motte et Maillé, ont cru devoir
pousser, en compagnie de la majorité répû'
blicaine de la Chambre. ,

On voit combien les hommes qui n°
gouvernent redoutent la lumière.

MUSIQUE MUNICIPAL!.

La Musique municipale de Saumur don-nera
à ses souscripteurs, dimanche p"""'

cham 6 mars, à huit heures, une soirée
musicale dans les salons de la Mairie.

Programme.
1. le* Dragons de V i l l a r s , fantaisie, psf *

Musique municipale.
2. Fantaisie sur F a u s t , d'Alard, pour

et piano,
bert Absents, chantée par M. t»"'

t. L a Flûte enchantée, fantaisie, par la Mus'l"'
municipale.

etpiaS"''*""" Léonard, pour

6. L a S i e s t e , bluette, chantée parU. L s » ^ '
7. Cavatine, de Raff, pour violon et pi*""' J ,
8- Couplet» de Griolet, chantés par »• I-»*^



f^S^'Sp^' choeur à 4 voix, par
' ^ ' [ ^ T T y r o U ^ ^ r i e , air varié, parla Musique'

BEAUPRBAD.

nn se rappelle le jugement par lequel M.
« de paix Beaupreau. déclarant que

l«J"f iont des corps sonores de première
* Voorie » avait condamné M. le curé de
5/aupreau à 5 fr. d'amende pour avoir fait
^ or l'Anatlus à une heure trop matinale, le
*°°r de l'expédition de M. le préfet Assiot
^""tre le» Trappistes de Bellefontaine.
'^°îe iu^'ement fut pour lemoins aussi so-
nrpaue les cloches de Beaupreau.
Patatras! Voilà que la Gourde Cassation,
g entendez bien, lecteurs, l a C o u r de Cas-
on c'esl-à-dirp ia suprême justice du
*avs 'ïi' n̂' d'annuler et de casser le juge-
Lot de M. le juge de paix de Beaupreau !ll
Pas de chance, en vérité ! — Les républi-|

câiDsdu canton sont tout tristes, dil-ou..r:
mais les aulres en rient, et nous aussi.

TOURS.

M, Rivière, arrivt'i uiauvais vingt-sixième
lur là liste municipale, esl nommé riiaire de»»*
Tours. Adjoints: M M . Saint-Héranl, Plume-,j^
rel et Charpentier.
tSous ne ferons pas de longues réflexions ^

sur ces nominatiotis carnavalesques, dit l'/n-
dépendant. Nous trouvons seulement qu'on/;
aurait dû attendre le Mardi-Gras pour les
publier. C'etit été encore plus drôle !

' fi
Non-seulement la F i l l e du T a m b o u r - M a j o r ^

est jouée à Tours trois fois par semaine,^
comme nous l'avons dit, mais encore elle
été donnée hier dimanche en matinée e x l r a o r - ..
dinaire, sur le même théâtre, à une heure de
l'après-midi.

BOURGDEII,. ; j

Par décret inséré à l'Officiel, M. Lemesie'?
est nommé maire de Bourgueil, avec MM.,)
Courtois et Loiseleur pour adjoiats. '

NANTES. |

On Ht dansTl ï̂onbretonne:
Un de nos généalogistes les plus connus ;

vient de découvrir que des hériliers nom- :
breux, dont nous insérons les noms, au-*
raient des droits à la succession d'un mil-lionnaire,

décédé il y a très-peu de temps ;
mais que, faute de connaître la généalogie
ainsi que le nom de la succession, ils ne
peuvent être appelés à participer dans la va-leur

d'un million qui leur reviendrail.
Dans le désir de leur être utile, nous

nous faisons un plaisir d'insérer la noie que
nous communique M. Brisebarre, de Nan-

SUCCESSION D'UN MILLION '
AVIS IMPORTAIIT.

0"rsïeMSr'^' les descendants de M. François
vrier^dontî *?'*''''^ ^'^ «̂ Champche-
DuellM. u ' ï " ' demoiselles, Elisabeih et Emma-

l»ViDc?ndf""??'l demoiselles Victoire de

« t e ^ Char-

les mères, les veuves des absents s'y rendent
aussitôt pour voir si ce cadavre ne serait pas
celui du fils ou de l'époux nuit et jour pleuré.
Cefils,cet époux, on lésait bien, ne sera
plus qu'un élre inanimé ; mais qu'importe?
le revoir une fois encore et pouvoir lui don-ner

une sépulture en terra bénite, est une
consolation, un allégement à la douleur de
ces pauvres désolées. »

! AVIS. I
j Un Grand Concours de Musiques d'Harmonie, l
j à'Orphéons et deFan/'am aura lieu à Fougères
(Ille-et-Vilaine) le Dimanche 4 Septembre 1 8 8 1.

Ce Concours sera précédé d'un F e s t i v a l auquel
devront prendre part toutes, les Sociétés inscrites.

Un Comité d'organisation est constitué : il a pour
Président M . Chevreuil, notaire, et pour Secrétaire
M. Bazilion, propriétaire, ruePorte-Roger, spécia-lement

chargé de la correspondance.
D'ici peu , le Règlement sera adressé aux Socié-tés.

'

plaisaient à l'admirer. La vieillesse l'avait
un peu blanchie. Fanny était née, assure-t-on,

sous le règne de François 1". »

lon; uibert do Val-*

«°ïde' Ĵoïrm Charlotte

Ge!x ï f • ^'*"«-^'Jo«ard Nouguès ;
Ce! deMMT"">^P°" « «B" ret;

< «̂Rochefeuiiie". Pierre-Marie Dogas
& \ Î L ^ r i ' ' « " « Amélie Bignon.'
habité Saint n''®*-^*"'"''»̂ ' quelques-unes

^'V 1 e d i t ' î ^ r ^ " ? ^
.Adresser 1P, r»n opulente succession.
""'Tre, g«nrai^„- f̂'^."®.'"««'s de famille àM.Bri-

^ « ^ S î î S S i . ^ ^ . Ville-en-Bois, à Nanles.

l-Ks SABLKS-D'OLONNK.

^Yf^desSables.le25février:
ï'^f^uxSuïc!;!'? longtemps les mal-

a livrés SUTK" ' ' " " P ^ ' ^ ^7 jan-
i"'^'^'* ce jour àLi : seulement

Direction E . BODLANGER.

M A R D I \" mars 1881,
A l'occasion du Mardi-Gras età la

demande générale

IRRÉVOCABLEMENT DERNIÈRE REPRÉSENTATION DE

Opéra-comique en 3 actes et 4 tableaux, paroles
de MM. Ghivot et Duru, musique de Jacques
OFFKKBACH.

, ' Bureaux, 7 h. 1/2; rideau, 8 h. 1/4. '

Louis-Marie Conu'teau , ohatpetiîier, du Poiré- |
sur-Vie (Vendée), et Marie-Louise Barreau, domes-tique,

de Saumur.
JuJBs-Pierre Renaire, employé d'ùclroi, de Saa-mur,

et Joséphine-Eugénie André, iingère, de
Juvard. îj,,(Maioe-et-Loire).

JUSQU'À QUELLE HEURE PEUT-ON JOUER
DU PIANO?

Un grave différend s'est élevé entre deux
locataires de la même maison, M. Heegmann
et M. de Salles, à l'occasion d'un piano.
Voici quelle était la situation.
Qu'on se figure, comme dans nous ne

savons plus quel vaudeville, une cloison
séparant les deux appartements. D'un côté,
le lit de M. Heegmann ; de l'autre, le piano
objet du litige. Cet instrument empêchant
M . Heegmann de dormir, toute la question
était de savoir si l'on dérangerait le lit ou le
piano, p,u tous les deux.
Il était permis d'espérer qu'en n'enten-*

dant plus le piano, les plaideurs finiraient '
par s'entendre.
Il parait qu'il n'en a rien élé, puisqu'ils

revenaient aujourd'hui devant le président j
des référés. |

M. Heegnaann, qui est mélomane, maisf
quia quatre-vingts ans, se plaint que la?
jeunefillede M. de Salles joue du piano,
ju.squ'à onze heures ou minuit, tous les!
soirs. Pour lui, à partir de neuf heures du ;
soir, quelque vif que puisse être le gotit de
la musique, la consigne doit être de ronfler.

M. de Salles soutient que c'est le seul
moment oii safille, qui, dans la journée,
suit des cours, puisse étudier utilement le
piano, et qu'on ne peut forcer les gens à se
coucher à la même heure.
Comme on le voit, la bonne harmonie est'

loin de régner entre les parties.
Dans ces conditions, la justice a dû tran-cher,

une fois de plus, la question.
Sur les observations présentées par

M» Denormandie , avoué de M. Heegmann ,!
et par M* Giry, avoué de M. de Salles, M. le^
président du tribunal de la Seine a décidée
que l'on ne pouvait jouer du piano que
jusqu'à neuf heures du soir, sauf les jours;
où il y aurait soirée ou réception.,

V i n g t - q u a t r e m a r i s . — Dans un des cam-pements
indiens sur Ann-Rive, Minnesota

(Etats-Unis), existe urte femme Chippawa,
qui vil en ce moment, fort heureuse, dans
la société de son vingl-qualrième mari!
L'heureux n» 24 esl le médecin de la tribu.

Ce qui porterait à croire que, si elle esl bien
Conservée, celte Indienne n'est pas d'ane
jeunesse excessive, c'est que, lors da la ba-taille

Hollow, il y a quarante ans, elle pos-sédait
déjà son troisième époux, on vaillant

guerrier qui tomba percé par les flèches des
Sioux.
Depuis lors, la mort et le divorce aidant,

elle a absorbé vingl nouveaux conjoints, et
ce n'est que depuis huit mois qu'elle possède
son heureux vingl-quatrième. La tribu lui a
donné le nom gracieux de « Vieux monu-ment

». On comprend cela.

Beaucoup de personnes se plaignent d'éprouver
chaque malin, au réveil, une grande gêne dans les
bronches, comme de l'étouffement produit dans
l'arrière-gorge, par des mucosités plus ou moins
épaisses. On fait pour cracher de violents efforts
qui amènent souvent de la toux et quelquefois des
nausées; et ce n'est qu'à grand'peine, au bout
d'une heure ou deux de malaise, qu'on parvient à
se débarrasser de tout ce qui entravait la respira-tion.

C'est rendre un véritable service à toutes les
personnes atteintes de cette affection si pénible
que de leur en indiquer le remède ; il s'agit sim-
plemeol du goudron, si efficace dans toutes les af-fections

des bronches. Il suffit d'avaler immédiate-ment
avant chaque repas deux ou trois capsules de

goudron Guyot pour obtenir rapidement un bien-
être que, trop souvent, on avait cherché en vain
dans un grand nombre de médicaments plus ou
moins compliqués et dispendieux. Huit oii neuf fois
sur dix, cemalaise de chaque matin disparaîtra
complètement par l'usage un peu prolongé des cap-sules

de goudron.
Il convient de rappeler que chaqueflaconde 2 fr.

50 c , contenant 60 capsules, ce mode de traite-ment
revient à un prix insignifiant : 10 à15 centi-mes

parjour.
Le goudron est une substance très-complexe et

dont la composition varie considérablement selon
le mode de préparation et surtout selon la subs-tance

dont on l'a extrait. En effet, on retire du gou-dron
de la houille, des bois dç hêtre, de pin, de sa-pin,
etc.; il va de soi que les propriétés curatives

de ce produit varient se on son origine et son mode
de préparation. Autrement dit, chaque espèce de
goudron a ses propriétés spéciales. Aussi n'est-il
pas étonnant qu'au point de vue médical, tous les
produits dénommés goudron ne produisent pas les
mêmes résultats.
Pour la fabrication de ses capsules de goudron,

M. Guyot emploie seulement le goudron dit de Nor-wége,
le seul dépourvu de toute causticité et le

plus facilement absorbable. Il ne peut garantir la
qualité, et, par suite, l'efficacité que desflaconsde
capsules qui portent sur l'étiquette sa signature im-primée

en ïm> coM?eur5. ^ ... (3)

QUESTIONS AGRICOLES.

Moyen de boucher les fentes des poêles en fer.
— Prenez des cendres ferrugineuses, appe-lées

généralement mdc ê/èr, broyez-les bien
et niélangez-les avec un poids égal de sel
commun; puis humectez d'eau, de façon à
faire une pâte, et mastiquez la fente, qui ne
laissera plus passer ni feu ni fumée. On
peut appliquer celle pâte pendant que le
poêle est encore chaud, ou attendre son re-froidissement.

'

V o l a i l l e s fraîchement tuées. — M o y e n de lesi
attendrir.—On nous garantit ce moyen pour
rendre tendre une volaille fraîchement tuée :
Aussitôt après l'avoir plumée, il suffit de

l'envelopper dans un linge mouillé et de l'ex-poser
en plein courant d'air. De cette façon,

elle sera aussi tendre enquelquesheuresque
si elle élait tuée depuis plusieurs jours.

La recette est simple et facile à exécuter;
lectrices, à vous d'essayer.

Nouvelles à lamain.

On lit dans le Républicain de Seine-et-
M a r n e :

« Fanny, une des plus grosses carpes de
l̂'étang de Fontainebleau, vient de mourir.
_ j» Tous les Parisiens la connaissaient, et
les habitants de Fontainebleau la voyaient*
chaque après-midi dans le parc où ils se|

* *

Monsieur, madame et mademoiselle, ahuris, «n
déballant une caisse remplie da chapeaux :
- Cet imbécile de notaire... Je lui dis d acheter

cinq cents P a n a m a s pour la dot de m« "lie... et u
m'envoie des chapeaux I { Charwan.)

La maman est habillée, prête à se rendre au bal :
— N'oublie pas ton ouvrage, loi dit bébé.
— Quel ouvrage?
— Papa dit que tu fais toujours tapisserie.
Bébé aété privé da chocolat.

It en est des livres comme des gâteaux : plus ils
sont lourds, moius ils sont feuilletés.

Un joli trait de politesse, c'est celai de cet am-bassadeur
de France, invité chez un lord anglais,

à qui on servait du tokay, en lui disant :
« Il est centenaire. »
Un liquide noirâtre remplit le verre. L'ambassa-deur

l'avale tranquillement, le repose avec calme
et répond que c'est très-bon. C'était du cirage !

Voulez-vous rester jeune?
La p l u p a r t des maladies qu! f r a p p e n t

l'humanité, /'Anémie, Is Rachi-tisme,
les Dartres, les Eczémas,

la Phthisie, la Goutte, le Cancer,
e t o . , ont p o u r cause une altération du
sang.

Le ROB LECHAUX, ma r v e i l l s u i e o o n c e n t r u t i on
des p r i n c i p e s t o n i q u e s , rafraîchissants, dépuratifs et i o -
durés du Cresson, de la SalsepareiUe rouge,
du Quina etrfel'éo. d'or, amères, p u r i f i e le s a n g , chasse
les p r i n c i p e s morbides et les vices i m p u r s causes de
maladies ; détruit tous les restes des affections spéciales ;
s t i m u l e l'appétit, a c t i v e l a n u t r i t i o n et l a f o r m a t i o n des
globules rouges du s a n g , tonifie les fibres et les c h a i r s ;
donne en quelques j o u r s aux j e u n e s filles anémiques, a ux
enfants pâles, chétifs ét l y m p h a t i q u e s , les c o u l e u r s , les
forces et la gaieté; réveille les fonctions v i t a l e s ; r e n d la
vigueur qui s ' e n f u i t aux convalescents, aux personnes sur
le r e t o u r et aux v i e i l l a r d s affaiblis ; équilibre les éléments
d u sang et prévient a i n s i l ' a p o p l e x i e et la congestion. —
Lefl.,4 fr. ; 6fl.pour i cure, expédiés f», ,21 fr.
Dép. gén. LECHATTX, Ph'»"; rue S^^-Catherine, 164,
Bordeaux. Broch. intér^^ f°. Nombreuses a t t e s t a t i o n s.

Saumur, pharmacie Normandine, et toutes les
bonnes pharmacies.

• P... a ses entrées au Vaudeville.
Il y arrive presque gris tous les soirs.
Hier, par exception, il était calme.
— Tiens I vous êtes seul aujourd'hui 7 lui dit un

des contrôleurs.
— Comment, seul ?
— Ordinairement vous avez votre jeune homme.

sans médecine, sans purges et sans frais, par
la délicieuse farine de Saoté, dite :

Dl BÂRRY, de Londres.
Le docleurRouth, médecin en chef de l'hôpital

Samaritain des femmes et des enfants à Londres.
rapporle : « Naturellement riche en acide phos-phorique

, chlorure de potasse et caséine — les
éléments indispensables au saug pour développer
et entretenir le cerveau , les nerfs, les chairs et
tes os — (éléments dont l'absence dans le pain, la
panade, l'arrow-root et autres farinacées, occa-sionne

l'effroyable mortalité des enfants, 31 sur
100 la première année, et de beaucoup d'adultes
se nourrissant de pain}, ta Revalescière est la :
nourriture par excellence qui, seule, suffit pour /
assurer la pro.<ipérilé des enfants et des malades
de tout âge. Beaucoup de femmes et d'enfants,
dépérissant d'alrophie et de faiblesse Irès-pronon-
cées, ont été parfaitement guéris par la Revales-cière.

Aux éliques et rachitiques, elle convient
mieux que l'huile de foie de morue. »
Citons quelques preuves de son efficacité, même

dans les cas les plus désespérés :
Cure N* 100,180. - Ma pelite Marie", chétive,

frêle et délicate dès sa naissance, ne prospérant
pas avec le lait de nourrice, je lui ai fait prendre,
sur le conseil du médecin, la Revalescière qui l'a
rendue fraîche, rose et magnifique de santé. .
J. G. DB MoNTANAT, 44, roc Condorcet, Paris,
4 juillet 1880.
Cure N° 85.410. — Rue du Tunnel, Valence

(Drôme), 12 juillet 1875. — Ma nourrice m'ayant :
rendu mon enfant âgé de troismois el demi, entre
la vie et la mort. avec une diarrhée et des vomis-sements

continuels. je l'ai nourri depuis de votre
excellente Revalescière. Dès lors l'enfant allait
mieux, et avec ce régime il reprit sa santé.—
ELIÏA MARTINET ALBT.
Observaiions de M. Dedé, professeur de chimie,

Paris . ec Depuis ma propre guérison par la Reva-lescière
, j'ai continué avec te plus vif intérêt mes

remarques expérimentales sur cette parfaite et
excellente Revalescière. Ce qui m'étonne le plus,
c'est sa bienfaisante influence sur les organes di-
geslifs, sa propriété de complète et prompte assi-milation

au corps humain : bien nourrir et déve-lopper
singulièrement t'appélit, faciliter une dé-puration
prompte et facile, et surtout assainir et

rajeunir te sang (deux éléments de gaielé, beauté
et santé). Ce qui en fait un bienfait vraiment divin,
c'est d'augmenter et bonifier le lait des nourrices.» ,
DEBÉ , professeur de chimie.
Cure N° 99 625. -7- Avignon. La Revalescière

du Barry m'aguérie a l'âge de 61 ans d'épouvan-tables
souffrances de vingt ans, d'oppressions les

plus terribles, à ne plus pouvoir faire aocuo
mouvement, ni m'habiller, ni me déshabiller, avee
des maux d'eslomac jour et nuit et des insomnies
horribles. —BoRML, née Carbonnetty, rue da
Balai,U .
Quatre fois plus nourrissante que la viande, elle

économise encore 50 fois son prix en médecine.
En boites : 1/4 kil.. 2 fr. 25; 1/2 kil.. 4 fr.; 1 kil..
7 fr : 2kn. l/2.16fr.; 6 kil., 3 6 fr.; 12 kil.;
70 fr. - Envoi contrebon de posle. Les boîles da
3 6 et 70 fr. franco. - Dépôt à Saumur : chei
CoMMON, 23, rue Saint-Jean ; GONDRAND ; BRSSOM .
successeur de TBXIE» ; J . RUSSON, épicier, quai
de Limoges,el parlout chez les bons pharmaciens
et épiciers. —Du BARM et C' (limited). 8, rua
Castiglione, Paris.

P. GODST, prapriétaire-gérant.



Études de M» Louis ALBERT, avoué
k Saumur, rue de la Petite-Douve,
7, et deM«BOUJU, notaire h Co-ron.

ÏAR LICITATIOH,
Aux enchères publigues,

Kntre majeure et'mineure
DE

DIVEIIS IMiilîBLi.^ .
Situé» au bour^ de la commune de '

Coron,
Et consistant en deux morceaux de

terre se tenant.

L'adjudication aura lieu en l'étude et
par le ministère de M' B O U J U , no-taire

à Coron, le dimanche éingt-
sept mari nul huit cent quatre-vingt-
u n , à midi précis.

On fait savoir à lous ceux qu'il ap-partiendra,
qu'en exécution d'un juge-ment

contradicloirement rendu eVtre
les parties ci-après nommées, par lo
tribuiial civil de première instance de
Saumur, le dix-neuf février dernier ;
Et aux reqiiêips, poursnites el dili-gences

deM"'Marie Gesbron, veuve
du sieur François Rousseau , dcvi-
deuse, demeurant au bourg de la com-mune

de Coron, - ayant, ladite dame,
M" Albert pour avoué ;
En présence de M"" Marie Bernier,

veuve du sieur François Gesbron, tls-
serande à Coron, quariier de la Basse-
Rue, prise ao nom et conlme tutrice
naturelle et légale deMarie-Louise-
Françoise Gesbron, sa fille mineure,
issue dumariage d'entre elio et le
sieur Fraaçois Gesbron, son mari,
décédé^^ ayant, ladite dame, es-qua-lité,

M'Le Ray pour avoué ;
En présence encore ou lui dtlment

appelé deM. Pierre Mosset, domesti-que,
cultivateur à la Basse Lande-Bi^

bard, commune de Coron ;
Il sera procédé, aux jour, lieu et

heure sus-indiqués, par le ministère
de M' Bouju, notaire à Coron, à l'ad-judication

publique, et à l'extinction
des feux, des immeubles ci-après :

LOT UHIQtlE.
Deux morceaux de terre se tenant,

situés au bourg de la commune de
Coron, quariier de la Basse-Rue, dont

, l'un, porté au cadastre sous le numéro
1" du \ " polygone de la section D„
pour une contenance de quatre are
soixante centiares, joint au levant la
route de la Plaine, au couchant terre
au sieur Brunei, ligne bornée entre,
au midi le morceau de terre ci-aprèS,
et aunord le chemin allant! de la
Basse-Rue à la route de la Plaine ; —
et dont l'autre, porté au cadastre sous
le numéro 4des mêmes polygone et
section, pour une contenance de sept
ares dix centiares environ, joint au le-vant

la route de laPlaine, au cou-chant
terre àGaulais, ligne bornéç

entre, au midi terre au sieur Brunei,
ligne bornée entre, et au nord le mor-ceau

de terre ci-dessus, terre à Bru-
net, ligne bornée entre, et terre à
Benjamin Boussion, avec une ligne
aussi bornée entre.

Mise à pr ix. . . . . . . 550 fr.
S'adresser, pour tous autres rensei-gnements:

Soit à M'ALBERT, avoué, poursui-vant
la vente;

Soit bM»Boujp, notaire à Coron,
rédacteur et dépositaire du cahier des
charges.
Saumur, le 25 février 1881.

Signé: L.ALBERT.
Enregistré à Sautnur, le 2§,féyrier

1881, folio , case . Reçu un^,,
franc,quatre-vingt-huit centimes, dé,^,,
cimes compris.

(141) Signé: L. PALUSTRE.

T r i b u n a l de commerce de Saumur.
FAILLITE VEUVE POIHBAU-BEOUILLY.
Conformément à l'article 492 du

Gode de commerce , les créanciers de
îa faillite de la dame Marie Brouilly^»
veuve du sieur Jean Poioeau, mar-chande

de chaussures à Vihiers, sont
invités à remettre, dans un délai de
vingt jours, à partir de ce jour, soit à.
M. Doussain, comptable à Saumur,,,
syndic de la faillite, soit au greffe d%.
tribunal de commerce , contre un ré^i
cépissé, leurs titres de créances, ac-compagnés

d'un bordereau sur timbre,
indiquant les sommes qui leur sont
dues.

La vérification dos créances aura
lieu en la salle des faillites du tribunal
de commerce, levendredi 25 mars'
1881, à une heure du soir.

Le greffier,
(144) L. BOHMEAU.

M' HBHRT LÉCOY^ avouiè àSa^^mur^'
rue Dacier, 28, demande l i a -
m é d l a t e H i e n t u n petit cVevc
sachant bien écrire. (150)

Elude deM*ROULLEAU, notaire
à Fontevraull.

Les marchandises du magasin des
époux Malvert, deFontevrault, ont
été vendues aux époux Ranfasle, dudit
lieu. — Toutes réclamations contre la'
délivrance du prix devront être adres-sées

audit notaire , d'ici dix jours.

Elude deM" RODLLEAU, notaire
h Fontevrault.

A V E N D RE

T o 3 , d o O ^ " b o î î i i é s

Bien située, à Fontevrault,
Avec 22 ares d'excellent terrain en

jardinage , joignant le ruisseau.
Vente des produits assurée.
S'adresser audit notaire. (146)

Etude deM* ROULLEAU, notaire
à Fontevrault.

0^^ m m m A mmî VIAGÈRE
5,00® francs, garantis première
hypothèque.
S'adresser audit notaire. (147)

Etudes deM' LE BLAYE et de M«.
LAUMONIER, notaires à Saumur.

ADJUDICATION
PAR LICITATION,

D'IMMEUBLES
Provenant de l a succession de M . H e r -bault,

ancien notaire,
Ce dlmanclsc <S mar»

a mî«U,

En l'étude de M' LE BLATB, notaire
à Saumur,

Par le ministère dudil M«LE BLAT^
et de M'LAUMOHIER, son collègue.

V i l l e et commune de Saumur. ' • J

1*' LOT. s
Rue de laPetile-Bilange, n* 17,

maison , cours et dépendances.
Mise à prix.... 10,000 fr.

2* LOT.
Rue de la Monnaie , n* 6, maison

et cour.
Mise à prix 2,000 fr.

3» LOT.
Rue de la Monnaie, grand terrain

joignant les deux lots ci-dessus. ' '
Mise à prix..... 2,000 fr.

4» LOT.
Cinq ares cinquante centiaresde

vigne, aux MaligroUes.
Mise à prix 120 fr. |

t S'adresser auxdits notaires. (131)^

m m m i m PAVILLON
CLOS DE MURS,

Situé à l'entrée duPont - Fouchard.
S'adresser au bureau du journal.

O F F I C E D'HUISSISR
Â m m m SUITE.

S'adresser, pour avoir des rensei-gnements
, soit àM» CHALET, huissier

à Gennes, titulaire dudit office, soit à
M* BOURASSEAU , huissier à Sautnur,
son mandataire. (731)

A L O U ER
Pour la Saint-Jean prochaine,

JOLIE MAISON
FÏSAICSÏEMBWT KBSTAURÉlï

Située rue de l a Grise\n' i t.
S'adresser à M. COUTARD père, plac»

Dupetit-Thouars, n»2. (121)

A C É D ER
Pour entvev desuite en r

jouissance,

L'HOTEL DE LA PlIOMEiMDi
Rue Beaurepaire, à Saumur.

S'adresser àM.G.DOUSSAIN, 5,
rtje^u Palais-de-Justice, à Saumur.'*

PRÉSENTEMENT,

AVEC BEAU MAGASIN
Rue duMarché-Noir, n° i9.
S'adresser à M. RIVAUD. (119)

A V E N D RE
Un HARMONIUM TRANSPOSITEUR

pour salon et chapelle , de Christophe
et Etienne.
S'adresser au bureau du journal.

iParait tous les dimanches, avec une Causerie iinapciore duBaro» Louis)
lE mi JOUEN'll. Fi.ItSCIEiî qrii paMie la UiU oOEcieUe i n Tirages lie tcules Valeurs française! et élraagkes _

LE PLUS COÎViPLET DE TOUS LES JOURNAUX (SEIZE P A G E S DE TE XT E ) '

nfl nn Tl P générale de tmttes les Valeurs — La Cote o^icielle de la Bourse —

UUiLLLSj Des Arbitrages a v a n t a g e t i x — Le Prix, dex C o u p o m — V e s D o e u m e n t s inédits.
PROPRIÉTÉ DE LA SOCIÉTÉ GÉNÉRALE FRANÇAISE DE CRÉDIT-- Capital : 30,000,000 de î r .

On l'abonne dans toute» les Succursales des Départements, dans tous les Bureaux de Poste
et à Paris, 17, rue de Londres :

TT3W Jh. N

XLBXP08ITI0» ijs
V Onl-rerstUe Inteoatioaolfl * S e m o u l i n e

N O U V E I L A L I M E N T T i E C O T V S T I T X J A l VT

PRÉPARÉ PAR LES

m, pp. TiâPPmiS dl! Monastère d« PôM-lI.SAlîJT.

§ipU §éaétalt

^, y, PARIS

Les principes reconstituants de la Semouline sont fournis à la fois par la portion
corticale des meilleures céréales, et par les sels naturels du lait de vache n'ayant subi
aucune altération. Des appareils spéciaux, très-perfectionnés, ont été imaginés, tant
pour évaporer le petit-lait et le mélanger à la farine, que pour donner à ce mélange une
forme granulée qui en rend l'emploi plus facile. Cet excellent produit est ordonné par les
sommités médicales aux Personnes faibles, aux Convalescents, aux Enfants, aux Nour-rices

, auxEstomacs fatigués, aux Poitrines débilitées et â toutes les constitutioDs
délicates, avec l'assurance de leur apporter un remède efficace.

•.,.^^.^.......-...„ . I^ iel*,,,.d«J^.Batte.

A V E N D R E . '.^

U N CHARIOT S U S P E N D U !

Ëne Américaine et un Dogkart. ^
S'adresser au bureau du journal. :

A VENDEE Vf
m i \ m m i i m m

S'adresser, pour les renseignera enl | i
7, rue de Fontevrault, à Saumur.

M°>« VALET
Ancienne cbemf slëre de la

HAISOM MÏJBAY. V!

Rue de V Ancienne-Messagerie, 12,¥>
A U A X s m v m . 4.

Se charge de faire la CHEMISE i l
façon, le raccommodage , chemises^
de nuit, caleçons et gilets de flanellei
pour la clienlèle bourgeoise et mili-taire.

(100) 1^

HALADIES DE POITRINE
ET DE LA GORGE

De tous les remèdes employés jus-qu'à
ce jour pour guérir les maladies'

graves des poumons et de la gorge,
aucun n'a donné des résultats aussi"
certains, et aussi constants que la;
FARINE MEXICAINE, deiD' Benito
dei Rio, de"Mexico. Lorsque la guéri-son

est encore humainement possible'
et que rien n'a réussi, on doit toujours;
avoir recours à laFARINE MEXICAINE^
Cet aliment précieux FAIT DISPARAÎTRE,
promptement la diathèse tuberculeuse^
et lesgranulations de lagorge, en"'
redonnant au sang sa composition nor-*.:
maie de santé. La FARINE MEXICAINE ,Î(
DANS UN T«MPS RELATIVEMENT C0URT,|;
fait cicatriser les plaies des poumons^
et les granulations de la gorge ; c'est
un fait qui ne peut plus être contesté?
aujourd'hui par personne, car plus de
100,000 MALADES GUÉRIS, ALORS QUE
LE PLUS SOUVENT ON LES CROTAIT
PERDUS PEUVENT CERTIFIER que là;
F a r i n e Mexicaine est le seul remède*
vraiment efficace pour guérir la PHTHI-,],
SIE TUBERCULEUSE , la LARYNGITE Ct laM
BRONCHITE chronique, le CATARRHE
PULMONAIRE, lesrhumos, l'épuisement
)rématuré et toutes lesmaladies de*
angueur. La FARINE MEXICAINE est '
un aliment tonique et digestif par ex-cellence,

qui peut êlre employé avec,£
avantage à lanourriture des jeunes^
enfants, des valétudinaires et des
vieillards, auxquels ELLE REDONNE
SANTÉ ET VIGUEUR.

Se vend par boites de 1 kilog., 500
et 250 grammes, au prix de7,4 et
2 fr. 25, avec une brochure explica-tive

sur sa composition, son mode
d'emploi et d'action. Vent» en gros:
Chez le Dépositaire général, à Tarare,
M . R . B A R L E R I N , pharmacien-chi-miste.

Dépôt àSaumur chez M . GONDRAND,
épicier, rue d'Orléans. (443;

PASTILLÉS GÉR
; AGISSANT PAR INHALATIOM ET PAR ABSORPTIOK

^LE8 S E U L E S P A S T I L L E S D E G O U D R O N
r RÉCOMPENSÉES p u r 1» Jury i n t s r n a t i o n al

P A J U m — XxpomiUon UtUirerMeUa de 1878 - P A J U 8
Rliume, Bronctiite, Cïtarrlie, Enrouement,

Irritation de Poitrine, Larynçit^, Phthisie et
en général toutes les affections contre les-quelles

le Goudron est conseillé.
Très-utiles aux fumeurs, aux personneSi,

qui fatiguent de la voix et à celles qui sont
exposées, dans leurs travaux, à respirer des
poussières ou des vapeurs irritantes.
L'ioùnense succès de ces Pastilles, cn Franeett à l'Étranger,'

prtuv» leur supériorité incontestable.

PRIX DE L'ËTUI : l '80

^ ' v E N T E EN aROS : A. GÉRAUDEL, PHARMACIKN D E ! " CLASSE |
% ' :^R.'*rf!rt. s;finvf;4 SAINTE-MÉNEHOULD (Marne)

M i L i l D l E S DE 14 PE4I}
Dartres, Déraangeaispns, Vices du Sang

Pharmacie FONTAINE, TARIR, successeur, 9, place des Petits-Pères!, — Parlfc

Pommade FONTAINE
LE POT : 2 FR.

Préconisée par les plus grands mé-decins
de Paris ; MM. Deizenne, Gui-ti

bout, Horteloup, Pidoux, Bouchardat^
Longet, pour guérir rapidement les
d a r t r e s et la plupart des maladies de la
peau réputées incurables. Son effet est
merveilleux contre hs r o u g e u r s de l a
face, l'inflammation des paupières, les
hémorroïdes, les démangeaisons de l a
tête, des oreilles et de toutes les parties
d u corps (frictions légères chaque soir).

GRAINE DE UN TARIN
PKÉPARATIOîr
NOliVEtLK

p»ur eombattrfj
avec succès
Constipations

Coliques ;
Diarrhées ,

Maladies du foltf
elde la vessie

Exiger les bottes
en fer-blanc

UNE CCILLEUÉE
A SOUPE

'MATIN ET SOIR
DANS BK 1/4.
DE TERRE

D'EAU FROIDE

tar^w de fabrique.
Prix de la Boite ; 1 fr. SOc.

Salsepareille FONTAINÈV ô
LE FLACON : 5Ft.

Salsepareille alcaline et ioan-
r é e , dépuratif puissant contre la scro-fule,

le rachitisme, les maladiesrf«r-
t r e u s e s , s y p h i l i t i q u e s ^ e i c . Bien svpé-
rieure à la Salsepareille iodurée ordi-naire

, elle ne délabre pas l'estomac et
n'irrite pas l'intestin. (Dose habituelle;
de une àdeux cuillerées à potage le
malin, et autant le soir.) ^
Salsepareille alcaline slmi>l«'

dépuratif admirable contre les déman-g
e a i s o n s . —Même dose que ta Salse-pareille

alcaline iod.urée.
Salsepareille ferrugineuse,

dépuratif, tonique fortifiant par excel-lence.
Une cuillerée à soupe au coo-

mencement de chacun des deux rep»»
principaux de la journée.

Dépôt chez M. ERNOULT, pha/^^'
cien à Saumurv' l...: ('^ '

E

43

Gmrison immédiate des Rélréeissémetits,

Affections contagieuses. Impuissance, Catarrhe de vestte,

Gravelle, etc. '

GUIDE MÉDICAL du D ' COORHN, avec lequel on peut l'^J^Éf
!• édit., 1 vol. illustré, 350 pages, 3 fr. (franco par poste-, 3 ir. *
Se trouve à Saumur. Libr»iri« JAVAITO

seul!

(102)

Saumur, imprimerie de P. GODET.

Vu par nons Maire de Saumur, poar légalisation de ia sifBature deM. Sodat.
mt0lr-di-yilhâe Smmw-,l4 1»

Csrtifié par l'in^mtw simngné.


